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Katherine cross, Heirs of the Vikings. History and 
Identity in Normandy and England, c. 950-
c. 1015, York, York Medieval Press, 2018.
Pourquoi et comment l’identité viking en vint à 
acquérir des significations différentes en Angleterre 
et en Normandie ? La réponse à cette question forme 
l’essentiel du propos du livre de Katherine Cross. 
Partant principalement de sources textuelles, généa-
logies, œuvres historiographiques, hagiographies et 
sources diplomatiques, l’a. explore le rapport que les 
Normands et les habitants de l’Angleterre entretinrent 
avec leur passé viking. Les limites chronologiques 
retenues englobent six décennies, entre le milieu 
du xe s. – le moment où Richard Ier consolide son 
pouvoir dans la principauté normande et où les rois 
anglo-saxons s’emparent d’York – et les alentours 
de 1015, à la mort d’Æthelred II (1016) et à la veille 
de la conquête de l’Angleterre par Cnut le Grand, 
qui coïncident également à la fin de la rédaction de 
l’Historia Normannorum de Dudon de Saint-Quentin 
(v. 1015). Cette période s’inscrit dans un contexte 
bien différent pour la Normandie et l’Angleterre, 
rappelons par ex. que la seconde connaît, à partir 
des années 980, une reprise des attaques vikings qui 
aboutit à la conquête du pays par les rois danois.
K. Cross décrit son travail comme une enquête sur
les processus d’assimilation et d’identification,
placée dans une perspective comparatiste, dans le
but d’examiner comment les identités vikings se
sont développées différemment en Normandie et en
Angleterre (p. 22-23). Son ouvrage s’inscrit dans
des questionnements qui intéressent les études sur
l’identité et l’ethnicité, un terrain de recherche qui a
suscité un nombre considérable de travaux, y compris
pour le monde viking, depuis les années 1960. L’a.
y défend, et développe pour sa démonstration, une
conception « situationniste » de l’identité, en s’ins-
pirant en particulier des travaux de P. Geary et de la
réflexion de F. Barth sur les « frontières ethniques ».
La démarche l’amène à explorer les différents
contextes –  historique, et socio-culturel, en particulier
d’écriture – et finalités dans lesquels le passé viking
est présenté, revendiqué (ou non) et manipulé, ainsi
que les foyers et les acteurs de cette appropriation.
L’une des originalités du propos est de mener cet
examen en optant pour une comparaison entre la
Normandie et l’Angleterre, mais aussi – notamment
pour cette dernière – en prenant en considération les
variations régionales, et de dégager les similitudes
et les différences entre les situations de ces entités.
Un premier chapitre est consacré aux généalogies, 
pour souligner que les influences scandinaves 
s’exercent différemment pour la dynastie des rois 
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saxons de l’ouest – qui incluent des ancêtres scan-
dinaves – et celles des rois francs, où cette ascen-
dance est (logiquement, car elle n’est pas source 
de légitimité) absente. L’a. examine les matériaux 
généalogiques anglo-saxons présentés dans la 
Chronique anglo-saxonne sous l’année 755 (pour 
le roi Æthelwulf), qui remontent jusqu’à Adam, 
insérant des personnages renvoyant aux légendes 
germaniques et scandinaves, y compris des dieux 
évhémérisés, permettant de montrer des origines 
royales danoises. Plus tard, Æthelweard, dans les 
années 980, mit davantage en relief les ancêtres 
danois. S’il n’y eut pas de généalogies aristocratiques 
en Angleterre, il en va différemment sur le continent, 
à commencer par la Normandie où, à la différence 
d’autres familles comtales (ex. flamande), la dynastie 
ne chercha pas à tirer parti des connexions royales 
franques et ne semble pas davantage s’être inspirée 
de traditions norroises, mais célébra sous la plume de 
Dudon l’union de Richard Ier et de la danoise Gunnor, 
sans doute afin de mieux affirmer son indépendance 
politique. Ainsi les deux dynasties, west-saxonne 
et normande, intègrent-elles des éléments danois, 
chacune à des fins de légitimité, mais de manière 
différente, l’une, en puisant à ses propres traditions 
incarnées dans des figures héroïques considérées 
comme danoises, et l’autre, en s’appuyant sur des 
textes de la tradition franque.
Le chapitre (2) consacré aux mythes d’origine, met 
en parallèle les œuvres de Dudon et d’Æthelweard, 
qui évoluent dans des sphères culturelles diffé-
rentes. Le premier reste isolé dans le contexte franc, 
en ce qu’il est le seul à s’intéresser aux racines des 
Normands, en faisant appel aux textes de la tradi-
tion classique et altomédiévale – en particulier 
aux origines troyennes permettant de rattacher les 
« Daces »/Danois aux peuples de l’Antiquité tout 
en les incluant parmi les peuples du Nord – mais 
en veillant à distinguer les Francs des Normands. 
Æthelweard, met en avant les antécédents danois 
dans sa version du mythe d’origine des Anglais, par 
différents procédés (les noms, le renvoi aux divinités 
nordiques) qui suggèrent une connaissance par le 
chroniqueur de la langue et de la religion des anciens 
Scandinaves, et plus globalement qui semble refléter 
un intérêt des élites anglo-saxonnes pour le passé 
héroïque danois. Dans les deux cas, la religion crée 
une frontière ethnique entre les Scandinaves et les 
peuples (Normands, Anglo-Saxons) que les auteurs 
décrivent.
Deux chapitres sur l’hagiographie entendent montrer 
l’un, comment les récits hagiographiques offrent un 
prisme sur la manière dont sont représentées les 
relations entre les populations locales et les vikings 
au moment où ces textes sont élaborés (chap. 3) et 
l’autre, sur les interrelations entre les saints et la 
dynastie régnante (chap. 4). En Angleterre, parmi les 
martyrs des vikings, seul Edmond reçoit une hagio-
graphie (d’autres textes sont plus tardifs) d’abord 
par Abbon de Fleury, auteur d’une Passio sancti 
Eadmundi  demandée par les moines de Ramsey et 
ensuite traduite en vieil anglais par Ælfric. Edmond 
est dépeint sous les traits du parfait roi chrétien et 
devient un saint pan-anglais (et plus uniquement 
est-anglien). La nature religieuse du conflit est mise en 
exergue, avec une diabolisation des Danois qui y sont 
caractérisés par leur cruauté et leur férocité. Sortie du 
contexte est-anglien (où Edmond avait reçu un culte 
local), la tradition prend clairement une connotation 
anti-danoise qu’elle n’avait peut-être pas à l’origine, 
elle soutient l’idée d’un royaume anglais et serait 
représentative d’un point de vue west-saxon. Pour 
la Normandie, K. Cross examine principalement la 
Chronique de Fécamp, rédigée entre 996 et 1001 
[= la chronique dite du manuscrit de la BM de Rouen], 
et surtout reprend le dossier de la Vie de saint Romain 
du moine Fulbert, dont la datation est à nouveau 
discutée dans l’annexe 1 (p. 215-222), ralliant l’opi-
nion de F. Lifshitz : composée v. 940-950 (et donc 
avant Dudon), elle serait un témoignage très précoce 
d’une vision du passé viking des Normands. L’action 
du saint se déroule sous le règne de Clotaire Ier mais 
les vikings y sont présents au travers de deux prophé-
ties, prévoyant que les Normands deviendront une 
nation sainte établie sur la terre normande selon un 
plan divin. Outre le lien entre la terre et les Normands, 
le récit maintient une distinction ethnique entre les 
conquérants et leurs sujets neustriens, qui s’effaça 
dans les récits ultérieurs. La tradition normande se 
distingue aussi par une représentation des Normands 
à la fois comme destructeurs et restaurateurs des 
églises : mettre en avant le premier aspect permet en 
effet de mieux insister sur les (re)fondations opérées 
par les descendants des assaillants.
Ducs normands et rois anglais ont également utilisé 
le culte des saints du pays pour établir leur autorité 
(chap. 4). Les deux translations de saint Ouen, au 
début du xie s. mettent en évidence – notamment 
la première – le rôle de Rollon pour recouvrer les 
reliques du saint et ne cherchent pas à cacher le passé 
païen et destructeur du premier duc normand, qui sert 
au contraire à mettre en exergue l’accomplissement 
de sa conversion. La seconde, où le saint reproche 
à Richard II de ne pas protéger suffisamment son 
sanctuaire, rappelle au duc le passé viking de son 
peuple et qu’il doit précisément veiller à l’honneur du 
KATHERINE CROSS
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saint en raison des péchés commis par ses ancêtres. 
La menace (vol de reliques) que font peser des moines 
français sert aussi à démontrer que les restes du 
saint ne concernent pas uniquement la communauté 
religieuse mais le lien profond entre saint Ouen et 
les habitants de la Normandie. Pour l’Angleterre, 
les dossiers de saint Neots (dont la datation de la 
Vita Prima et de la traduction anglaise fait l’objet de 
l’appendice 2, p. 223-227) et de saint Cuthbert sont 
également analysés, en particulier la diabolisation de 
Guthrum dans le premier cas et le moment où, dans 
le second, la communauté change d’allégeance pour 
adopter le patronage de la dynastie west-saxonne.
Le dernier chapitre (5) présente un aspect plus nova-
teur en traitant des identités ethniques, et des représen-
tations géographiques, perceptibles dans les chartes 
(55 actes ducaux antérieurs à 1027 ; 117 diplômes du 
roi Æthelred II, 978-1016), dont la production s’opère 
dans des conditions différentes, centralisée et continue 
en Angleterre, plus dispersée en Normandie. La titu-
lature des princes normands insiste sur l’autorité 
qu’ils exercent sur l’ensemble des Nortmanni (seul 
peuple cité), et l’ensemble des habitants de la région. 
Richard II met en exergue son autorité sur la terre 
dont il avait hérité, insiste sur les droits dynastiques, 
les Normands et la Normandie semblent former une 
unité dans le langage diplomatique. A contrario, 
 territoire et population sont séparés dans les diplômes 
d’Æthelred. Ce dernier est régulièrement cité comme 
rex Anglorum, mais lorsqu’une désignation géogra-
phique apparaît, le plus fréquemment Britannia ou 
d’Albio, celle-ci souligne davantage les ambitions 
d’Æthelred sur l’île de Bretagne qui sont renforcées 
par une rhétorique médiévale impériale (basileus, 
imperator), même si celles-ci ne sont pas confirmées 
par les indications sur la provenance des témoins et 
des bénéficiaires des actes. La documentation diplo-
matique révèle en revanche d’importantes différences 
régionales, par ex. dans les pratiques des actes des 
communautés du nord de l’Angleterre. Par ailleurs, 
pour K. Cross, les Northumbriens étaient clairement 
distingués du reste des Anglais, mais étaient toujours 
placés ensemble, par rapport à d’autres populations, 
Bretons ou « païens ». Dans les diplômes d’Æthelred, 
« Danois » ne fait pas spécifiquement référence aux 
habitants de la Northumbrie, ni ne paraît avoir une 
connexion particulière avec l’Angleterre septentrio-
nale, mais semblent avoir été considérés comme un 
élément étranger par rapport aux habitants originaires 
de l’Angleterre. L’examen des préambules (arengae) 
montre également des différences entre la Normandie 
(où les rédacteurs d’actes se réfèrent plus volontiers 
à l’Église universelle) et l’Angleterre (dont le propos 
est plus orienté vers les Anglais). Enfin, les diplômes 
d’Æthelred ne se réfèrent pas au passé viking, et les 
actes normands ne le font que de manière exception-
nelle (à la différence d’autres régions du royaume 
de France).
Une conclusion générale bien étoffée donne les prin-
cipaux résultats de l’enquête. Selon l’a., il existe une 
forte identification avec le passé viking en Normandie, 
qui peut sans doute être liée à la volonté ducale de 
montrer son indépendance par rapport au pouvoir 
royal français, mais la construction d’une barrière 
ethnique se fait ici en empruntant à des conceptions 
franques et chrétiennes, plus qu’à une mémoire 
amenée par les nouveaux venus : celle-ci contribue 
d’autant moins à la construction d’une identité 
normande que les connexions entre la Normandie 
et la Scandinavie se sont distendues. Cette relation 
avec le passé viking est plus ambiguë en Angleterre : 
c’est un point de vue west-saxon, anti scandinave, qui 
domine, et qui incite à identifier les Anglais comme 
un groupe ethnique et religieux cohérent. D’un autre 
côté, le passé des lointains ancêtres scandinaves est 
approprié dans les généalogies et reste bien présent 
dans la culture des élites, peut-être réactivé par une 
proximité des contacts à la faveur des assauts vikings 
de la fin du xe s. Une analyse en termes situationniste 
appelle à mettre en avant des stratégies dont on peut 
relever des acteurs ou des points communs entre la 
Normandie et l’Angleterre : les élites (et d’abord les 
princes), le recours à un saint patronage, un souci de 
promotion dynastique et de légitimation de l’autorité 
exercée.
Heirs of the Vikings est un livre dense et bien construit. 
La démonstration appelle quelques remarques et 
commentaires. L’a. ne dit rien ou presque (juste 
une note p. 50) sur l’union de Rollon avec Poppa 
qui est pourtant, d’après Dudon, fondatrice de la 
lignée ducale. Le changement dans la présentation 
des chefs vikings évoqué à propos de l’Historia de 
sancto Cuthberto (p. 142) s’explique par l’arrivée 
d’un nouveau groupe emmené par Ragnall : or il s’agit 
de vikings païens venus d’Irlande, alors que ceux 
anciennement établis à York avaient probablement été 
gagnés par le christianisme. La disparité des matériaux 
rend parfois problématiques les comparaisons : il n’est 
pas aisé de voir si les « chartes ducales » reflètent le 
point de vue du prince ou celui des établissements 
bénéficiaires qui les rédigent. Sans doute faut-il relati-
viser ce qui est dit sur l’usage de Normannia dans les 
chartes (p. 167) en tenant mieux compte de la tradition 
des textes. La réflexion sur l’ethnicité des « Danois » 
et du Danelaw (p. 193 et suiv.), gagnerait à être 
mieux mise dans une perspective historiographique. 
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Les développements et les conclusions de l’étude 
trouveront sans doute à nourrir de nouvelles réflexions 
à partir de travaux sur les modèles et les usages de 
sainteté (ex. : Les saints face aux barbares au haut 
Moyen Âge : réalités et légendes, E. bozoky [dir.], 
Rennes, Presses universitaires de Rennes [Histoire], 
2017). L’a. ne fait guère allusion aux données linguis-
tiques (sauf à propos de la Chronique d’Æthelweard) 
qui auraient pu alimenter sa réflexion, par ex. à 
partir de l’anthroponymie : le choix du nom peut 
aussi être révélateur de stratégies d’identification. 
Les monuments sculptés et les données matérielles 
ont également été exploités dans des perspectives 
d’un questionnement sur les affichages identitaires 
(ex. : Jane kersHaW, Viking Identities: Scandinavian 
Jewellery in England, Oxford, Oxford University 
Press [Medieval History and Archaeology], 2013) : 
sans entrer dans les détails, puisque le livre se fonde 
d’abord sur un corpus textuel, il aurait été possible 
d’ouvrir, au moins en conclusion, des perspectives sur 
ce point. Il n’en demeure pas moins que l’ouvrage de 
K. Cross est une contribution notable aux études sur
les identités médiévales, qu’une approche compara-
tiste rend ici particulièrement stimulante.
Pierre Bauduin.
    Centre Michel de Boüard – Craham, 
UMR 6273 
Université de Caen Normandie
KATHERINE CROSS
247.indb   281 19/09/2019   09:59
741190070_INT_ CCM 247.pdf - Septembre 19, 2019 - 15:55:56 - 65 sur 112 - 210 x 270 mm - BAT DILA 
